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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ

Elections législatives du 21 août
Comité central des républicains radicaux

PREMIÈRE CIRCONSCRIPTION DU RHONE

CHER8 CONCITOYENS,

Une nouvelle législation Ta s'ouvrir.
Avant de désigner les députés qui devront y

prendre part, il importe d'examiner notre situa-
tion politique, de constater les résultats obte-
nus, de formuler nettement ceux restant à
atteindre.

Née de la lutte mémorable dans laquelle
sombra le gouvernement de l'ordre moral, la
Chambre dont le mandat expire a été surtout
une Assemblée de résistance à la réaction clé-
ricale et de protestation contre le pouvoir per-
sonnel.

Elle a achevé la défaite des coalisés monar-
chiques; elle a complété l'œuvre de délivrance;
elle a implanté déiinitivement la République
dans notre sol; elle a, par surcroît, posé les
premiers jalons de notre transformation poli-
tique.

Là s'est bornée sa tâche laborieuse et s'est
close sa mission libératrice.

Il nous reste, maintenant, à travailler au
perfectionnement de nos institutions pour les
mettre en harmonie avec les progrès accom-
plis, à réaliser les réformes indispensables à la
vitalité même de notre puissante démocratie,
en un mot, à effacer complètement de notre
législation, et de nos mœurs les derniers vesti-
ges des régimes passés.

Nous y procéderons avec méthode, avec ma-
turité, avec réflexion, mais aussi avec une
inébranlable persévérance.

Le programme républicain émané de vos
groupes, et que nous publions plus loin, com-
porte un grand nombre de questions urgentes,
<!ont la solution, réclamée par l'opinion pu-
blique, est impatiemment attendue.

Il sera le guide constant des élus que vous
aurez choisis; il leur indiquera, à tous les
instants de la vie parlementaire, la voie à
suivre, la conduite â tenir, les travaux à pré-
parer pour rester toujours eu communion
d'idées avec leurs mandants.

Citoyens,

Si formelles cependant que soient les termes
d un programme, sa réalisation serait un leurre,
si elle n'était confiée aux mains honnêtes
loyales et sûres d'un ferme républicain.

Pénétré de ces vues et assuré d'être l'expres-
. Bipn exacte des sympathies manifestées dans

vos groupes, votre Comité central, écho fidèle
de vo3 volontés, présente à vos suffrages le
citoyen Ballue.

Les mérites de ce candidat vous sont con-
nus. Démocrate convaincu, prêt à tous les
dévouements pour la cause républicaine qu'il
n a cessé de servir ardemment, vous aurez en
lui un représentant éclairé , intègre, digne

u apporter au nom de la vaillante population
lyonnaise, sa part de coopération à l'œuvre
wgeératrice qui se prépare.

Citoyens,

C'est au milieu du calme le plus complet,
de la sécurité la plus profonde, que s'élabo-
rent les élections d'où sortiront les manda-
taires du pays.

Prooédons à ce grand travail avec cette sa-
gessî Pa*;noti(ïue qui nous a valu nos meilleurs
succès. Sachons rassurer certaines eraintes,

stimuler certaines apathies; sachons aussi
résister aux impatiences irréfléchies ou dan-

gereuses.
• C'est Te plus sûr moyen de faire produire
à chaque période de notre évolution légale les
résultats politiques et sociaux que la démo-
cratie réclame à bon droit.

C'est aussi la plus infaillible méthode pour
donner à la République la plénitude de son
développement, et pour faciliter à tous les ci-
toyens 1 accès à la lumière, au bien-être, à la

liberté. . /,.'''
Votez pour le candidat que nous vous pré-

sentons, vous resterez ainsi dans la vieille tra-
dition lyonnaise qui ne s'est \jamais égarée à
la^suite des rèveu rs ou des utopistes, mais dont
l'esprit positif et scientifique s'est toujours, au
contraire, attaché aux réformes essentiellement
pratiques et réalisables.

Citoyens pas d'abstentions !
La France entière va prononcer sur son ave-

nir. S'abstenir serait abdiquer et renier le suf-

frage universel.
Votez donc tous pour le citoyen

BALLUE. député sortant.

A signé le mandat.

Vive la République !

Pour le Comité :

Le Président : BÉRET.
Les Assesseurs : PARENT, ACGARIE, REVOL

aîné, DERVILLE, BONNARD, PINARD.

Le Secrétaire : DIZAINE.

CANDIDATS RÊPUBLIGÂINS
Lyon

1" CIRCONSCRIPTION

A. BÂLLUE
Député sortant

2
-
 CIRCONSCRIPTION

A. THIERS
' Conseiller général, ancien capitaine du génie

3* CIRCONSCRIPTION

DR CR.ESTIN
Ex-conseillor général, ancien maire de la

Guillotière

4' CIRCONSCRIPTION

DRCHAVANNE
Député sortant

5" CIRCONSCRIPTION

ANDRIEUX
Député sortant.

6" CIRCONSCRIPTION

VARAMBON
Député sortant.

^7
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1" CIRCONSCRIPTION

Dn GUYOT
Député sortant.

2" CIRCONSCRIPTION

P E R R A S
Dépnté sortant.

LES IfflAMMffl DE PARIS
Nous voulions écrire quelques lignes de

réprobation contre le honteux esprit des in-

transigeants qui ont fait tourner la réunion de

Charonne en un abominable désordre.

Mais il vaut mieux laisser la parole à la

République Française dont le langage indi-

gné ne fait qu'exprimer mieux que nous ne le

ferions nous-mêmes, les sentiments que nous

avons éprouvés en recevant la nouvelle télé-

graphiqua de ces méprisables violences.

Dieu merci, l'intolérance de ces énergu-

Hiènes sert peut-être autant que le plus beau

discours la cause que M. Gambetta venait

défendre. Ils n'ont déshonoré qu'eux-mêmes,

ce qui était difficile, et en réalité c'est la can-

didature du grand orateur qu'ils ont servie en

dépit d'eux-mêmes.

Voici ce que dit la République française :

Ce qui s'est passé hier au soir à Belleville
soulèvera l'indignation de Paris et . de la
France entière. Profitant do la loi qui ac-
corde enfin la liberté des réunions, dix mille
citoyens s'étaient assemblés dans un vaste
terrain pour entendre un candidat, qui a,
croyons-nous, rendu quelques services à la
République et à la démocratie.

Il devait développer plusieurs points du
magnifique programme de vendredi dernier,
et montrer surtout comment tout progrès poli-
tique amène l'amélioration du sort de l'ouvrier.

Jamais en France, et rarement dans les pays
étrangers les plus avancés, on ne vit une foule
aussi nombreuse, aussi attentive, aussi avide
d'entendre une parole utile et éloquente. Mais
dans cette foulo il s'était glissé, au moyen de
lettres d'invitation apocryphes, à l'aide d'un
véritable faux, un groupe de trois cents bona-
partistes, cléricaux, « intransigeants » et re-
pris de justice qui, par ses vociférations, a
étouffé la voix de l'orateur et forcé l'assemblée
de se dissoudre.

Comprenez-vous quelle victoire eût remporté
la cause de la liberté si un ordre parfait eût
présidé jusqu'à la fin à ce meeting ? Nous n'a-
vions plus rien à envier ni à l'Amérique, ni à

l'Angleterre. Ces trois cents misérables en ont
décidé autrement.

On dit qu'il» avaient été envoyés par des
écrivains et des orateurs qui parlent sans cesse
de liberté, et qui nous accusent de ne pas res-
pecter suffisamment les droits de l'individu.
Ah ! nous sommes des partisans de la dicta-
ture ? Et eux, ces apôtres de la sainte liberté,
ils ne tolèrent même pas qu'un candidat, qui
n'est peut-être pas le premier venu, expose ses

idées et justifie sa conduite devant ses élec-
teurs.

On voit ce que valent leurs déclamations et
ce que deviendrait la République si elle tom-
bait jamais en leurs mains. Ils supprimeraient
la discussion et probablement aussi la per-
sonne même de leurs adversaires.

Cet odieux attentat les juge. Il n'y a pas
d'article de journal prônant la liberté comme
aux Etats-Unis, ou de programme ultradémo-
cratlque qui puisse laver leur parti de cette in-
famie. Nous disions un parti? Erreur! c'est
une coterie ignoble, une association d'incapa-
bles qu'enrage leur impuissance et qui, n'ayant
rien dans le cœur ni dans le cerveau, montent
sur les tréteaux pour attirer quelques badauds
par une parade grossière et souvent immonde.

La France les connaît, ces bohèmes de la
politique qui se parent, comme d'une guenille
à paillettes, du nom d'intransigeants, mot ab-
surde dans une République. Ah I M. Sigis-
mond Krzyzanowsld, ce qui veut dire, paraît-
il, La Croix, s'imagine qu'il pourra introduire
en France, terre de la loyauté et de l'honneur,
les mœurs politiques de sa patrie?

Aujourd'hui même, les feuilles cléricales qui
ont le don d'exprimer toujours les sentiments
les plus antipathiques à la France le couvri-
ront de fleurs et lui démontreront ainsi com-
bien la terre des Gaules a horreur de cette
dictature de l'anarchie avec ses violences dé-
loyales.

• Nous le disons hautement : l'expérience
d'hier au soir sera salutaire.

Elle démontrera à tous la lâcheté et la bas-
sesse des déclassés qui ont imaginé cette sot-
tise qui a pour vocable l'intransigeance. Us
se sont jugés eux-mêmes. Leur sentence sera
prononcée dans quatre jours seulement, mais
elle sera terrible et sans appel. Us ont soulevé
hier le dégoût des naïfs qui les avaient pris
jusqu'ici au sérieux. Il leur restera les intéres-
sants personnages, habitués des cabarets de
barrières et souteneurs de filles, dont une loi
ne tardera pas à nettoyer le pavé de Paris.

Quant aux esprits timides que l'aventure de
la rue Saint-Biaise remplirait de crainte et qui
s'écrieraient comme toujours que la France
n'est pas mûre pour la liberté, nous leur di-
rons qu'on ne se forme à la liberté que par la
liberté. Dans dix ans, dans quatre ans, la Ré-
publique aura fait de tels progrès non pas
seulement dans les lois mais dans les esprits,
que dix mille citoyens ne se laisseront plus
opprimer par trois cents braillards.

Nous avons encore les mœurs politiques de

l'empire; et comment ne les aurions-nous
pas, puisque la liberté de réunion n'existe que
depuis trois semaines ? Un peu de patience !
Une nation ne se corrige pas de ses défauts
séculaires en vingt-et-un jours. Bien loin de
demander, après ce qui s'est passé hier, que la
liberté de réunion soit réduite et resserrée,
nous supplions la prochaine Chambre de l'éten-
dre, de l'agrandir, d'enlever les dernières bar-

rières.
Des réunions qui ent lieu de loin en loin

amèneraient la nation trop lentement à compren-
dre ce que c'est que la liberté. Accordez-lui
le droit d'association. Quand nous aurons des
associations politiques permanentes , dus-
sent-elles même porter le nom de clubs — un
nom ferait-il peur ? — on ne verra plus de
scandales pareils à celui du 16 août 1881.

Cette date doit marquer la lin de « l'intran-

sigeance, » la fin des meeurs brutales, la fin
de la liberté limitée.
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«L SPÉCIAL DU « RÉPUBLICAIN DU RHONS »

Réunion dn ïf arrondissement
COMPTB-RENDD sïÉNOGHAPHiQUE in extenso

La séance est. ouverte à huit heures et demie.
L'entrée de M. Gambetta est saluée par les cris

de : Vive la République I Vive Gambetta! En môme
temps des sifflets se font entendre dans une partie
de rassemblée.

Il est procédé à la constitution du bureau :
Sont élus :

MM. le docteur Métivier, président;
Garnier, premier assesseur ;
Rabagny, deuxième assesseur.
Bureau, secrétaire.

Plusieurs membres réclament la nomination de
M. Réties comme assesseur.

M. Métivier, président. — La parole est donnée
au eitoyea Gambetta pour développer sou pro-
gramme.

M. Gambetta. — Citoyens... (Réclamations et
bruit. — Interruptions diverses.)

Plusieurs membres. — Réties ! Réties ! (Nouveau
bruit.)

M. Gambetta. — Citoyens, il est impossible...
(Nouvelles interruptions et brait.)

Citoyens, est-ce que vous êtes le peuple de Paris ?
Comment t dans Belleville, dans Paris, la démo-
cratie républicaine est réunie, et voilà le spectacle
qu'elle donuol Et vous vous prétendez dignes de
la liberté !

Je vous rappelle au respect de vos concitoyens ;
je vous rappelle au respect de vous-mêmes ! (Très-
bien 1 Très-bien! — Applaudissements et acclama-
tions prolongées.)

Comment ! vous êtes ici dix mille citoyens, et
vous seriez dix mille condamnés à l'impuissance
par une poignée d'énerRumènes ? Croyez-vous que
ce soit ainsi qu'on fonde les mœurs d'une démocra-
tie véritablement maîtresse d'elle-même? (Nouveaux
applaudissements. — Un coup de sifflet se fait eu-
tendre.)

Citoyens, celui qui siffle est un lâche. (Oui! oui.
— Vive adhésion. — Mouvement.)

Voix nombreuses. Parlez ! Parlez !
M. Gambetta. — Je ne demande qu'à parlât ; je

no demande qu'à vous diro la vérité. (Tumulte.)
Silence aux braillards ! silence aux gueulards !

silence à ceux qui n'ont ni pudeur ni conscience !
(Oui ! oui ! Bravos st acclamations. — Gris répétés
de: Vivo Gambetta I)

Comment! je viens ici!... Comment! vous seriez
impuissants à rétablir l'ordre et à assurer la liberté
de la tribune? Et vous voulez que demain, quand
Paris lira le compte rendu de cette réunioD, quand
la France vous jugera, vous voulez qu'on dise que
vous n'avez pas les mœurs de la liberté, que vous
fi'avez que celles de la servitude par la violence !
(Nombreux applaudissements.)

Vous savez bien que si vous m'êcoutiez je suis
homme à soutenir la contradiction. (Bruyantes dé-
négations dans une partie de la salle.)

Ah ! il est plus facile de crier : Non! sans savoir
ce qu'on dit, parce qu'on peut-être payé pour dire :: .
Non ! (C'est cela ! Très bien ! très bien! et applau-
dissements. — Tumulte continu.)

Mais, entendez-le bien, il ne dépendra pas d'une
minorité de braillards d'étouffer la vérité ; il ne dé-
pendra pas des énergum'.iies qui les ontlpoussésîci
que la vérilé et la justice aient leur jour et leur
triompbe, surtout ici, dans ce vingtième arrondis,-
sotnent que vous pouvez bien troubler, mais que/
vous serez impuissants à déshonorer et à pervertir
(Applaudissements et vive adhésion.)

Quant à moi, il y a longtemps, vous le suvez, que
je vous coonais, il' y a longtemps que je vous dé-
masque et que je vous juge ; et ce n'eal pas un tu-
multe encore plus ridicule qu'il n'est odieux .qui
pourra jamais arrêter ni ma parole ni ma pensée.
(Applaudissements et acclamations. — Nouvelles!
interruptions et bruit.)

Vous ne voulez pas me laisser parler ?... Eh bien,
j'ai dit assez de choses dans ma vio ;. mes senti-
ments et uri politique sout asez connus pour qu'il



soit nécessaire do les développer une fois de plus-
Mais écoutez bien ces mots par lesquels je me

résume : Vous qui criez, vous qui luiriez, jamais
je no vous confondrai avec le peuple, avec le vrai
peuple. Vous accusez l'homme qui est ici d'être un
dictateur ; savez-yau a ce que vous êtes? (Mouve-
ment. Gris redoublés.) Le savez-vous ?... Vous êtes
des esclaves ivres et par conséquent irresponsables.
(Salves «l 'applaudissements.)

Je n'ai qu'un mot, un seul mot à ajouter, c'est ce-
lui- ci : Le 21 août, le scrutin des vrais et, loyaux
citoyens me vengera de cette infamie... (Nouvelles
salves d'applaudissemeBts. — Interruptions et bruit.)
Quant à vous, la lendemain du scrutin, vous re-
7iendrez, poignée de braillards, à vo3 vieilles habi-
tudes. Mais, sachez-la bien, je saurai vous trouver
jusqu'au fond do vos repaires... (Applaudissements
répétés. — Le tumulto continue.)

Je n'en ajouterai pas davantage. Je suis ici, et je
tiens à y être, parce que je suis le mandataire lidèle,
constant, permanent, des républicains du vingtième
arrondissement; quant aux autres, je les méprise et
je les condamne comme les condamnera le verdict
populaire. (Longues acclamations. — Applaudisse-
ments et bravos. — Gris répétés de : Vive la Répu-
blique ! Vive Gambetta !)

M. Métivier, président. La séance est levée.
Il est neuf heures moin» cinq minutes.
On vient da lira les quelques paroles prononcées par

M. Gambetta à la réunion d'hier soir. Elles donnent une
idée suffisante de c» qui s'est passé, et il nous suffira de
peu de lignes pour éclairer entièrement nos lecteurs.

Huit à dix mille personnes emplissaient le vaste enclos
de la rue Saint-Biaise, enclos couvert en partie seule-
ment par un toit sous lequel est élevée l'estrade. Ce han-
gar clos d'un côté par des toiles est éclairé par des glo-
bes électriques qui laissent dans l'ombra presque toute
la partie non couverte; cette circonstance est excellente
pour les fauteurs de tapago, détestable dans l'ornteu r
qui parlera littéralement en plein air et dont la voix ne
pourra dominer la tumlte.

La foule qui se presse à étouffer sous le hangar et en
dehors, malgré la pluie, est assez calme jusqu'au moment
où l'on procéda à la constitution du bureau. Mais alors
le bruit commence, pour ne plus s'arrêter. Les obstruc-
tionnistes intransigeants auxquels se mêlent un certain
nombre do bonaparlistes bien connus dans l'arrondisse-
ment, ont mieux pris leurs mesures que les organisa-
tion de la réunion.

Ils se sont répandus par petits groupes dans l'assis-
tance; un certain nombre d'entre eux, forçant les
portes de derrière après l'entrée de M- Gambetta, ont
envahi le fond de l'estrade au nombre de trois cents en-
viron ; ils parviennent à réduire at'impuissance huit ou
dix mille citoyens paisibles.

L'immense majorité s'est retirée, emportant de cette
triste séance une impression qui ne répond certainement
pas à ce qu'espéraient les intransigeants et qui peut se
résumer dans ce mot, eatendu à la sortie:

« Il faut qu'ils aient bien peur de Gambetta pour l'em-
pêcher de parler ! »
, . . ; «gs —

I onyelles Electorales
Paris, 17 août.

Protestation du comité républicain de Believiile
Le comité républicain ' radical de Believiiia a

communiqué aux journaux la protestation sui-
vante :

Citoyens,

Les comités républicains radicaux du ving-
tième arrondissement s'associent énergique-
ment à la protestation de leur candidat.

Il ne dépend pas d'une poignée de drôles
venus, l'on ne sait d'où, de déshonorer le suf-
frage universel, d'attenter aux droits des ci-
toyens et de remplacer la liberté de discussion
par des tumultes sauvages.

Il nous reste la liberté du vote et il ne se
trouvera pas, dans le vingtième arrondisse-
ment, un républicain digne de ce nom qui ne
voudra venger, le SI août, par son suffrage
porté sur le, citoyen Gambetta, le droit de réu-
nion violé et la liberté de parole opprimée.

Citoyens .

Votie vingtième arrondissement n'a pas figu-
ré jusqu'ici à l'avant garde démocratique pour
subir sans protestation, les biches attentats
d'une tourbe sans honneur et sans patrie.

Vive la France I vive la république !

Pour la commission executive :

Le bureau: Bouvet, Galand, Lebégue, Mugnier,
Joly, Nourry, Lecéne, Pommier, Desenfant,
Leclerc, Edme, IlYPallut.

Les faux bruits de mobilisation
Le Figaro demandait dans ,1a matinée quelle ga-

rnit la 'situation faite aux engagés conditionnels,
dans le cas, disait-il, probable, où un appel consi-
dérable d.e troupe de l'armée active aurait, lieu après
les élections. ., j .

LB gouvernement répond aux insinuations au.Fi-
garo par la note suivante, publiée par VAgence
Havas : .

Cet appel prétendu de l'armée active n'est
qu'une autre forme donnée à la fausse nouvelle
depuis longtemps répandue sur la mobilisation
générale ou partielle que l'on a déjà cherchée à
exploiter;

Ce nouveau bruit et le prétexte choisi poul-
ie lancer indirectement ne doivent émouvoir
personne. La date à laquelle de telles nouvelles
sont mises en circulation suffit à en montrer
la valeur et les effets qu'en attendent ceux qui
les propagent, ,

La future Chambre
Le Télégraphe estime, d'après ses calculs, que

la nouvelle Chambre réunira un'e majorité républi •
caine gouvernementale de 375 membres.

M. Gambetta prendrait le pouvoir.
Il y aurait 40 membres do l'extrême gauche dont

20 votant avec le gouvernement, et une huitaine
d'intransigeants.

Le3 centres comprendraient une trentaine de répu-
blicains et les droites de 75 à 90 membres.

Les fonctionnaires candidats .
La Presse affirme savoir, dé source certaine,

qu'il n'est aucunement question, au ministère de
l'iutérieur, de remplacer les fonctionnaires mis en
disponibilité comme candidats à la députation.

S'ils échouent, ils reprendront leur situation.

Le bruit d'une démission générale du cabinet le
lendemain des élections circule activement depuis
hier dans certains cercles politiques.

Cette nouvelle est prématurée.

On aBsure que le prince Napoléon se propose
d'adresser une lettre aux électeurs bonapartistes de
l'arrondissement de Losparre pour leur recomman-
der la candidature de M. Pascal.

M. Camille Palletan, rédacteur on chef da la Jus-
tice, qui fait actuellement sa tournée électorale dans
la 2' circonscription d'Aix, doit revenir à Paris
pour assister demain à une réunion publique contra-
dictoire, dans laquelle on entendra M. Hattat, con-
seiller municipal, son concurrent dans la 2-circons-
cription du 10' arrondissement.

M. Lepelletier, rédacteur du Mot d'Ordre ,qui s'était
présente comme caudidai radical daus la 2- circons-
cription de Versailles, a annoncé qu'il retirait sa
candidature. M. Hippolyle Maze, député sortant,
reste seul candidat.

E3B3" AFRIQUE
Saïcla, 17 août. — Une compagnie du génie

part aujourd'hui pour Mecheria pour cons-
truire une redoute.

Le général Colonieu viendra prendre demain
à Siid les approvisionnements préparés pour
ses troupes.

Dix kilomètres sur trente du chemin ds fer
de Kreida sont terminés.

Il y a seulement sept décès parmi les trou-
pes, depuis le premier août.

Tunis, 17 août. — Un déjeûner officiel a eu
lieu aujourd'hui chez M. Roustan.

Les généraux Saussier, Logerot, Sabatier et
le général commandant le génie y assistaient.

Hier, à Manouba, un punch a été offert au
97* de ligne qui revient de Sfax.

Informations
Paris, 17 aeût.

Les mânâstres en voyage
51. le ministre de l'instruction publique partira de

Paris dans la soirée.
Il va à Saint- Dié.
M. Rambaud, chef de cabinet, l'accompagne.
M. Jules Ferry sera de retour le 21 août.

,..o .unuJda'l, .es luiulaliea présenta Se l'outiîwtul
nains desailairesAirangères, sous la présidence

de M. Barthélémy Saint-H Unira.

— L'amiral Clone, ministre de la marine, edt.mi-
jonrd'huià Rochefort.

Une grande réception lui a été offerte dans la soi-
rée à la préfecture maritime.

An miiiistëx»a des postes
Une note officieuse de V Agence Hâvas répootox

plaintes do plusieurs journaux exprimant leuNnne-
^ratsgue des gratifications n'aient pasété accordées
an mois de juillet aux agents des postes et télégra-
phes, qu'aucun crédit n'est prévu au budget_ pour
accorder ces gratifications ; c'est sur.les excédant*
disponibles seulement qu'il est possible de prélever
ees sommes. Or, le minisira a jugé qu'il convenait _
de consacrer à l'avancemant les crédits donl il
pourrait disposer.

Il a pu ainsi arriver à améliorer les cohdittons.ia
l'avancement; cette manière de procéder est totità
l'avantage des agents, puisque l'avancement cons-
titue une amélioration de leur situation et profite à
la retrait*.

L'enseignement libre à Paris
Un document fourni par la direction de l'ensei-

gnement primaire, à la 4- commission du conseil
municipal, et imprimé par ordre du président de
cette commission, M. de Hérédia, fournit des chif-
fres intéressants sur la situation de l'enseignement
libre à Paris.

Il n'existe pas moins de 886 établissements laï-
ques, savoir; 225 écoles de garçons avec 18.15i élè-
ves : 622 écoles de filles, avec 35.151 élèves; 39 salles
d'asile, recueillant 3.398 enfants.

Les établissements congréganistes sont au nom-
bre de 177, recevant 38.044 élèves. Ils se répartissent
ainsi : 57 écoles de garçons avec 14.607 élèves ; 102
écoles de filles avec 18.491 élèves; 18 salles d'asile
recevant 2.910 enfants.

- Petites nouvelles
Le nouveau minisire des Etats-Unis, M. L. P.

Morton, a été rîçu hier en audience particulière pur
M. le président da Sénat et M. le président de la
Chambre.

— Une dépêche de Saint-Pétersbourg annonce
que le prince Gortschakoff a l'intention de venir
passer l'automne à Paris, et de se rendre ensuite a
Nice pour y passer l'hiver, sans résigner pour cela,
toutefois, ses fonctions de chancelier da l'empire
russe.

, .——«,

M, ftAMBEm Ef LA PBE8M ÉÎMIGÉI
Paris, 17 août.

Pendant que les journaux allemands prennent à
Ache de relever les dernières paroles de M. Gam-
betta. dans son discours du 12 courant, et cherchent
à prouver qua M. Gambetta est un homme de
revanche, le Tagblatt de Vienne parlant du môme
discours, s'exprime ainsi :

« Tant que le sentiment de solidarité nationale
existera en France, il ne faut pas compter que celle-
ci renonce, d'une façon définitive, à l'Alsace et à la
Lorraine.

« La France a toujours les youx fixés surates
provinces ; en ne peut attribuer ca fait à M. Gam-
betta.

« Il n'y a aucune raison pour lui en faire soit un
crime, soit un mérite; on pourrait lui reprocher
seulement d'être plus sincère que les autres hom-
mes d'Etat français, mais personne ne voudra croire
que M. Gambetta ait la moindre velléité d'engager
en ce moment la France dans une guprre et qu'il ail,
eu l'intention de causer du dépit à l'Allemagne. »

Etranger

LES ÉLECTIONS GÉNÉRALES
Madrid, 17 août. — Quelques jours nous séparent lies

élections générales du i!l août.
A l'exception des fédéraux, tous les partis font uns

propagande active.
Les conservateurs, après avoir gouverné l'Espagne

pendant six années, ne conserveront leurs mandats que
dans 40 circonscriptions environ. Les carlistes se sont
montrés sévères à leur égard et les démocrates extrêmes
les ont battus presque partout dans les réunions publi-
ques.

On a rarement va les partis de toutes les nuances dé-
ployer autant d'activité et d'opposition, même dans tes
colonies.

Les résultais probables sout 110 opposants contre SU
gouvernementaux.

L'AUTRICHE ET L'ITALIE *
Vienne, Vt ao^t. — On déclare peu,'- fond-'-s Us i  'BOi'i

. persistants que l'empereur d'Autriche et le roi rHSB \
auraient prochainement une entrevu^ -, '

 u
 'l3'fv,oi'

LA SAIÏTÉ M H. G4MIELD vra
\\aah<nglo„, 17. iW. - Lès, médecins nui soigna,,, « —-

Gariield disent qu'il n'y a aucun danger immédiat 3
le public parait convaincu que la mort du présider,
proche La débilité de M. uarfiold est extrême par s J
da sa difficulté a prendre de la nourriture. "

Une dernière dépêche annonce que M. fiarfield a rail
une nuit tranquille. L'estomac du malade retient î> V
aliments -et les nausées ne se sont pas renouvelé^ S  ,

L'état général est plus satisfaisant qu'hier. Jou,:
Lue dernière dépêche, datée de midi, annonce nue iï la„,

médecin à constaté que la situation du malade es ni, M
encourageante. ' rai rem

Il repose tranquillement, et l'état de l'estomac s'anil St r
• ll01'°- ' lui

 — «. _ ' ,.,
 y : ,
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Encore un incendie rÀV.
Saint-Etienne, 17 août. — La nuit dernière v '

11 h. Ir2, le clairon d'aiarme se faisait eiùer.dt'i
îiouvean ; un incendie venait de se déclarer au ï\ i Le
Treuil, près du boulevard Jules Janin, maison ' àe .
bert. pré

M. Alibert, qui était couché au 1- étage avec di Pré
de ses enfants, fut réveillé, mais à moitié sut;-,., r

v
e"

parla fumée et les flammes qui avaient envahi <3Trt
chambre. |gr

Le sauvetage des enfants a dû être opéré oar iJrh»13
fenêtres, l'escalier étant inabordable. ' d'u

A deux heures du matin tout danger avait disparnE*"^
Les pertes s'élèvent à environ 2,500 fr. pour le oroîL
priétaire qui était assuré. r

Malheureusement les sieurs Villemey et Dussolîpui
qui habitaient le 2- étage, en seront pour la perle il'JP66
leurs mobiliers.

Grave accident
Lo nommé Jean Chanon, âgé de 21 ans, a été M 1

vers midi et demi, victime d'un grave acciuV ' cis
route de Roanne. '"' Be

Ce jeune homme, qui était monté sur l'impér:"'» : î,oi

d'uu omnibus, ayant perdu l'équilibre, est to >ïh.-'" 1 i
la renverse sur le pavé de la chaussée. ' dn

Dans sa chute, ce malheureux s'est fait à la tète! '
de graves blessures. * ré

Il a été admis d'urgence à l'hôpital. su

' '-. M.
ISEMK .v ré

lir
Tribunal correctionnel

Grenoble, 17 août. - Les lecteurs du RépvlU- iê
cain du Rhône n'ont pas oublié l'arrestation ni
trois individus qui parcouraient les environs da <ïl
Grenoble en émettant des pièces fausses de ci; l0
francs dans les auberges où ils s'arrêtaient. al

Ces individus ont comparu aujourd'hui devant ls
tribunal correctionnel, qui lésa condamnés, savoir

Drevon à 6 mois de prison et 50 fr. d'aine: él
Rochas à 15 mois de prison et 100 fr. d'amende et'
Fugier à 1 an de la même peine et 100 fr. d'amen'.?. ^

DRiiBtlE "
a^

Le général Boulanger aux Etats-Unis d<
Valence, 17 août. — Nous apprenons de source 

certaine que, sur la demande de la République ces Z
Etals-Unis d'Amérique, une mission militaire, ru-'' ci
présentant 1 armée et la nation française, .sera c;i-.V d
voyée à la fête qui va être célébrée, en octob.-e pn-ï P
chain, à Washington, pour le centenaire do l'ini!-. fc
pendauce des Etats -Uuis.

Le ministre de la guerre vient de désigner lo sym-
pathique général Boulanger, commandant la li-hri-i
gade de eavaierie à Valence, gomme chef de c<.t*l' t
missioB, qui comprendra : un colonel de draious, i' h
un lieutenant-colonel d'artillerie, un chef de bâtai- ' c
Ion du génie et un capitaine d'infanterie; d

Ces officiers, désignés également, s'embarquer, at ^b
avec le général Boulanger sur un paquebot traasn'.- tl
lantique, le 24 septembre prochain. p

Il va sans dire que le général Boulanger ne \ q
pas remplacé dans son commandement à Valsn.o, :<
qu'il reprendra au retour de sa mission.

Nous applaudissons de tout cœur au choix q;m 'i
vient de l'aire le ministre de la guerre. i

Incendie à Pizançon e
Romans, 17 août. — Hier, à 4 heures de l'anros» «

midi,un incendie s'est déclarés à Pizanooa \Ufat j
une maison habitée par la famille Ruchoii, qui t&J
trouvait absente. '

FEDILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHONE

I^KS sa

Esclaves de Paris
PAR É91ILE GABORIAU

PREMIÈRE PARTIE

I_,3E3 C33Er3CJSL.X^rrT'^3!-«3-œ3

— Ce millionnaire qui fait courir?
— Précisément. Résister aux désirs de mon père

amènerait uno explication, et je n'en veux pas. J'ai
donc décidé que j'avouerais la vérité à M. de Breulh.
Je le connais, c'est un honnête homme , il sa reti«>
rera. Que pensez- vous de mon idée?

— Hélas! fit André désolé, je pense que si celui-
ci sa retire, un autre so présentera.

— C'est probable... et nous le congédierons pareil-
lement. Ne dois -je pas avoir ma part de difficultés?

Mais ces difficultés épouvantaient le malheureux
artiste. „ 1

— Quelle vie sera la vôtre, murmura-t-il, quand
il vous faudra résister aux obsessious do votre
fetmille ! ...

Elle le regarda fièrement et répondit:
 Est-se que je doute da vous, André ?

Mlle de Mussidan était prête. André voulait aller
lui chercher une voiture; elle refusa, disant que
Modeste et elle étaient bonnes marcheuses, et que .
certainement eiles trouveraient un fiacre en route..'

Comme à son entrée, aile abandonna sa main à
André, et enfin elle sortit en disant :

— Je verrai M. d« Braulh demain, k demain une
lettre.

André était seul. Lorsque Mlle de Mussidan s'était
éloignée, il lui avait semblé sentir la vie se retirer
de lui.

Mais son abattement ne dura pas. Uno triom-
phante inspiration venait de traverser son cerveau.

— Sabine, se dit-il, est partie à pied, il ne dépend
donc que de moi de la voir quelques instants
encore. Je puis, sans la compromettre, la suivre de
loin...

Dix secondes plus tard, il était dans la rue.
Il faisait nuit, et cependant au bas do la pente de

la rue de La Tour- d'Auvergne, il reconnut, il devina
plutôt, Saoine et sa femme de chambre.

— C'estencore du bonheur ! pensa-t-il, en s'élan-
çant sur leurs traces.

Elles allaient rapidement, mais il eut vite amoin-
dri la distance, et c'est à dix pas en arrière qu'il
suivit, comme elles, la rue de Laval, puis la rue de
Douai.

Il allait, et il admirait la démarche de Sabine, sa
distinction, la façon charmante dont elle détournait
sa robo au lieu de la relever.

— Et dire, songeait-il, qu'un jour viendra peut-
être où j'aurai le droit de sortir avec elle. Je senti-
rai son bras charmant s'appuyer sur le mien...

Cette saule idée le faisait tressaillir comme le
contact d'uno pile électrique.

Sabine et Modeste arrivaient alors à la rue Blan-
che. Elles arrêtèrent un fiacre et y montèient. La
vision s'évanouit,

La voiture était déjà bien loin, qu'André rsstait
encore au coin du trottoir, planté sur ses pieds,
regardant da toutes ses forces.

j Cependant, il na pouva't demeurer là éternelle-
ment.

Il s'était décidé à reprendre lentement le chemin
de son atelier, lorsque, vers le milieu de la rue de

Douai, comme il passait devant une boutique éclai-
rée, il entendit una voix jeune et joyeuse qui l'ap-
pelait par son nom.

— Monsieur André I monsieur Andrél
Il leva la tête, brusquement, comme un homme

qu'on éveille, et regarda.
Devant lui, près d'un coupé tout neuf, attelé de

deux beaux chevaux, uue jaune femme en toilette
tapageuse lui faisait des signes d'amitié.

Il eut besoin d'un effort de mémoire pour la re-
conaître.

— Je ne ma trompe pas, dit-il enfin... Mademoi-
selle Rose, n'est- ce pas ?

Mais derrière lui, presque à son oreille, une veix
de fausset, éclata, qui la reprit :

— Dites Mme Zora de Chantemille, s'il vous
plaît.

André so retourna et se trouva nez à nez avec un
jeufie monsieur qui venait de donner des ordres
au cocher du coupé.

— Ah 1... fit- il un peu surpris et reculant d'un
pas.

— C'est ainsi, appuya le jeune monsieur. Chan-
temille est le nom de la terre que je donne à ma-
dame le lendemain do te mort de papa.

CJest avec uue manifeste curiosité ique le peintre
examinait ce donneur de terres.

Veston court, gilet rond, chapeau plat» jambes
cagneuses, médaillon énorme pendu à une chaîne
d'or, binocle, gants rouges... Il étaît d'un ridicule
achevé.

Quant' à la physionomie, en disant : «Un sings ! »
Toto-Chnpin n'avait pas sensiblement exagéré.

— Bast !.,. s'écria Rose, que fait le nom!... L'im-
portant est que monsieur, qui est de mes amis,
dîoe avec BOUS.

Et sans attendra une réponse, brusquement, elle
poussa André dans un vestibule brillamment éclairé.

— Eh bien !... disait le jeune monsieur, elle est

bonne, celle-là! Oui, je la trouve très bonne.'...» £
Enfin... les amis de nos amis sont nos amis.

Tout ahuri de cette attaque imprévue, André m- i
défendait de son mieux mais sans av ;
tage. Jalousa de montrer son pouvoir naissu '•, '
Rose était placée devant la porta, et elle répétait. : |

— Vous dînerez avec nous, je le veux!... j.' IM J
veux !  '

Puis, comme elle était experte en belles manié; .;, '
elle prit en même ternps la main d'André et ceile '
jeune monsieur, en disant : j

— Monsieur André, je vous présente M. Gaston» i
de Gandelu. M. de Gandela.. ., M. André, arlis-tm .'
peintre.

Los deux jeunes gens s'inclinèrent !
— André!... faisait le jeune M. Gaston, j'ai < "-

tendu ce nom-là. J'ai vu la figure aussi... Ah ! !jj» i
suis, c'est chez papa. N'est-ce pas vous, monsieur, i
qui devez sculpter sa maison ?

— Ea effet, monsieur.
— Alors, vous êlos des nôtres. Nous pendons nu"

crémaillère, ce soir... Hein ! ell est forte celle ii ! £,
Vous savez, plus on est da fous, plus on rit.

André résistait encore.
— Je ne puis, disait-il, j'ai un rendez-vous ut*«j

gant !..,
— Un rendez-vous !... Ah! mais non !... je îv. corr ''

nais, celle-là, on ne me la fait pas.
André se taisait, indécis. Il était dans un do cm

moments da tristesse morne, où on éprouve 1« ""'
cret désir de se dissiper, d'échapper en qud: ;i>
sorte à soi-même.

— Au fait, pensa-t-il, pourquoi ne pas accéptcf' j
Si les amis déjeune homme lui ressemblent, «"sera 1
drôle.

— Allons, s'écria Rose en s'élançant vers I '
calier, voilà qui est dit.

André s'apprêtait à la suivre, mais M. de Gan- h
delu, mystérieusement, le retint. par le revers ôeson
par-dessus. A suivre



1 Ii,ux iwiuorieUttj qui uaasiUuut sur te rouis a'em-
Ibressèrenlde porter les premiers secours ot firent

oori'ir lu bétail des écuries.
W Aidés ''a quelques voisins, MM.. Manchon, Dn-
!iiLis Sain!* Marie, ils sauvèrent ensuite la plus

'wramle oartié du mobilier.
if La maison a été entièrement consumée ; une cne-
«vre seule a péri dans les flammes.

'  "flfr— "— — •-'— -'-' '

jriOUïElEIT ÊLECTOBIL '
lUiône

Si 5- CIRCONSCRIPTION. — Une réunion Haura lieu, au-
Mourd'hui jeudi, 18 août, à 7 h. 1|2 du soir, salle de
fia Grande-Usine de la Demi- Lune, près la gare. _

M. Andrieux, député, y sera entendu contradictoi-
"feement avec les autres candidats — s'il y en a —
.Lt répondra à toutes les questions que pourront
Wui poser les électeurs de la 5- circonscription.

1- CIRCONSCRIPTION DU RHÔNE. — Oh nous annonce
I flu'une rèun.on publique électorale aura lieu de ven-
; (tîredi, 19 courant, â 8 heures du soir, salle de la Ferle,

place de la Croix-Bousse.
La candidature Félix Pyat y sera posée et discutée.

.il fi- CIRCONSCRIPTION. — Aujourd'hui jeudi, 13 courant, à
' 7 heures Ii2 du soir, réunion publique a l'école laïqua

 "ordre du jour. —Compte rendu par les délégués du
ï résultat de la séance tenus le 11 à Givors, par tous les
I délégués de la G- circonscription,

af l- CIRCONSCRIPTION DE VILLEFRANCHE. — Un» réunion
- a été tenue dimanche A Monsols. Comme à Beaujeu, 1 aî-

. fluenee était nombreuse. M. Jandard, l'honorable maire
: 5e Monsols, préside la réunion, qui commence a 4 heures

précises. 11 donna la, parole à M. Guyot., Ls vaillant re-
• présentant dont le nom sortira triomphant la 21 août,

;;; remercie ses électeurs de leurs témoignages de sympa-
'[ thie et s'élève avec force contra la tournée électorale, il
M préère la réunion publique où tous sont admis à, discu-

ter • ensuite il blâme les habitants du canton de ce qu'ils
,-., ne lisent pas assez. Après quoi, M. Guyot fait justice

d'un article da Nouvelliste, qui est faux, absurde, mais
prôné par MM. les cléricaux. ,',-"] , ,

!. .La fond du discours da M. Guyot est le mema que celui
J. de Beaujea. . . „,•'/','''»

I Des applaudissements enthousiastes accueillent la fin
du discours et l'oa est assuré que le canton de Monsols

V restera dans la vola qu'il s'est tracé* après la 10 mal.

 À. •

Loire
i- 1" CIRCONSCRIPTION DE SAINT-ÈTlENNE.— Le Comité SO-
:' cialiste a délégué trois da ses membres -auprès de -M.
' Bertholon pour l'inviter à assister à là séance contradic-

toire qui aura lieu vendredi prochain, sons les auspices
:s dudit comité.  ,,, ... .
à M. Bertholon a décliné cette offre par 1 intermédlaue

dn Comité démocratique radical qui patronne sa candidature.
iJ Cette décision nous paraît logique, attondu que cette

réunion eut été parfaitement stérile en matière de ré-
sultats, ,,.,,.

— En réponse â la lettre que nous avons publiée hier,
M. Amouroctx invite M. J. Cavalier à venir à lt grande
réunion qui aura lien vendredi, au cirque, k l'effet de
lire publiquement la lettre de huit pages dont il s'agit.

3- CIRCONSCRIPTION, DE SAINT-ÉTIENNE. — La Mémorial
'. te ta Loire nous fait l'honneur de s'accnper d'une mts-
.i hiere toute particulière des renseignements électoraux
' que nous avons publiés hier et nous pose à oe sujet

tonte uns séria da, questions.
| . Une seule de oes questions nous paraît mériter quel-

que attention.
:', Nous allons y répondre.

; Où la Mémorial a-t-il pu décoavrir que nous paraissions
,'- émus des prétendues divisions du parti républicain?

Il faut qua ce journal soit joliment perspieace pour
avoir lu c«:a entre nos ligues. "Sous avons simplement

V constaté un fait qui noua paraissait anormal.
Nous avons dit aussi que cela faisait l'affaire du Mémo-

r.ial et vraiment, nous sommes tentés de croira que nous
avons touché juste, puisque cette feuille — par un retour

i des choses d'iei-bas — paraît s'en émouvoir.
-* __ Nous sommes à peu près convaincus maintenant.
8 ; — Etes-vous satisfait? O Mémorial\ —, que M. Girodet
' accepte la candidature qui lui est offerte dons la S" cir-
- conscription. Mais nous pensohs que M. Girodet aurait
- dû revenir publiquement sur son désistement qui a été
_ publique et l'on nous permettra da trouver êtrang'9 la

façon d'agir de ce candidat.

« •
Isère

X' CIRCONSCRIPTION DE GRENOBLE. — Un groupe d'élec-
teurs de la 1- circonscription de Grenoble avait offert

i la candidature à nolra compatriote, M. Gustave Rivet, an-
cien secrétaire de la Direction de la presse an ministère
de l'intérieur, ancien chef du cabinet au ministère des
beaux-arts et actuellement rèd-ctsur du Rappel.

M. Kivet vient de répondre qu'il était on ne peut plus
touché de cette marque de sympathie ; mais qu'il ne
pouvait se présenter contre M. Bravet, député sortant,

i qui pose de nouveau sa candidature et il invita les élec-
,, tèurs à reporter leurs voix sur lui.

2- CIRCONSCRIPTION DE GRENOBLE. — Les cléricaux se
décident enfin après bien dos hésitations à engager la
lutte dans la 2 circonscription Ua Grenoble.

Le candidat, i u plutôt la victime offerte en holocauste
est M. Alphonse de Rossi, ancien intendant militaire. Le
comité charge de soutenir sa candidature vient de pu-
blier un long manifeste, qui ressemble â tons les mani-
festes de ce genre eu que ia plupart des électeurs ne
prendront môme pas la peine de lira.

— Hier soir, à Voiron, M. Bovier-Lapierre, dans une
grande réunion publique, organisée . sous la Halle, a dé-
veloppé le programme accepté par lui dans la réunion
du théâtre da lundi dernier, à Grenoble.

M. le docteur Gaston, conseiller générai du canton, prê-
" sidait.

Après le discours de l'honorable candidat qui n'a pas
duré moins de une heure et demie, sa candidature a été
adoptée à une forta majorité et la réunion s'est séparée
aux cris de: Vivo 1* République ! Vive Bovier-Lapierre.

3' CIRCONSCRIPTION DE GRENOBLE. .— M. Louis Guillot,
l'ancien et le futur député da la 8- circonscription da

I Grenoble, vient d» parcou-lr les cantons de sa circons-
cription ; partout i! a reçu un excellent accueil qai fait
présager sa réélection à une éclatante majorité.

Vendredi dernier, a Vif, devant une salle comble, il a
rendu compta da son mandat et, aux applaudissements
de 1 assistance, il a expliqué quelle serait sa ligne de
conduite a la nouvelle Chambre.

La soir, la sympathique député assistait à un banquet
de 40 couverts organisé en son honneur par la munici-
palité de Vif.

Avant de se séparer, M. Guillot a porté un toast au
conseil municipal et aux républicains du canton, l'assis-
tance a répondu par les cris de vive la République !
vive Guillot. i

Brème
, PREMIÈRE CIRCONSCRIPTION DE VALENCE. — Le comité
lormé 4 la suite de la réunion da jeudi dernier, réunion
qui a donuè lieu aux incidents dont nous avons rendu
sommairement compte, dans notre numéro du 12 cou
cn,i AQB 08mità < disons-nous, avait convoqué les dèlê-
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MM. Pazin, présidant; Bret, trésorier; Martin-
«tazade, secrétaire,
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S
 mjif membre3 s°nt : MM. Favard, Romeyer, Po-

crion, David, Tur et Gauthier. ....;.•

sJl'viV\î ? a pr .°noneê une allocution dans laquelle il a .'.'
la manàl HH„7 U «Tito central radical et combattu
» manière de voir et de faire dé oe comité.

M, iiadici'-iloiitjau a pris ensuite i;. , i. si, et, fai-
sant allusion audit comité, a dit qu'il iwcc.iijjfo.ralt ja-
mais au programme d-) n'importe qui; qui ion pesse
répondait de l'avenir.

Il donne ensuite lect'K.e de son progr: mmo électoral
(vn ajoutant qu'il pourrait peut-être l'élargir, nais jamais
le retirer.

A la suite de son discours, sa candidature — comme
son prrgramiue — a été acclamée par tous tes délé-
gués.

A 8 h. du soir le comité central radical avait da son côté
une réunion générale au foyer du thèât'e.

Dans cette réunion à laquelle avaient été invftês tous les
consielliers municipaux élus sous le patronage de ce co-
mité, on a constaté avec regret l'absenoa da M. David à
la séance pour qu'il puisse donner ues explications sur
sa défection vis-i-uis du comité central radi-al.

On a fait ressortir que cette absence s'était déjà pro-
duite à une précédente réunion.

En résumé de tous ces incidents, il en résulta que le
comité formé â l'issue do la réunion de jeudi dernier et
qui s'est constitué définitivement hier, va patronner la
candidature de M Madier-Monjau et qu'au contraire,
le comité central radical, devant la relus du candidat
d'accepter un mandat déterminé, vaprêilier l'ahstemion
ou plutôt va engager les électeurs de déposa, dans l'urne
un bulletin blanc.

Une lettre a même été adressée à M. Madier-Monjau,
pour lui annoncer qu'il recommandera l'abstention.

Nous avons lu cette lettre, mais en face de c«>s insigni-
fiances, nous ne jugeons pas utile de la reproduire.

Cela n'empêchera pas M. Madier-Montjau d'être élu
avec un nombre de voix considérable.

CÛUB D'ÂSsisESDÛRHONE
"PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND, CONSEILLER

Audience du 17 août
Attentats à ïa ptsdcHF

Benoît Lefranc, déclaré eoupable ol'ailent-ifs à la
pudeur sur une enfant avec admission de circons-
tances atténuantes, est condamné à 2 ans de
prison.

Ministère public : M. Frémont, avocat général.
Défenseur : M- Berthàud, avocat.

Viol
Jean-Benoît Jusselme est accusé d'avoir commis

un viol sur nno enfant.
Reconnu coupable par le jury avec admission de

circonstances att muantes, il est condamné à la
peine do .5 années de réclusion.

Ministère publique : M. Frémont, avocat général.
Défenseur .- M' Roë, avocat.

— i —— —** ' ! "

SUR L'ARBRESLE

Voici quelques nouveaux détails sur le crime
abominable de Bibost-sur-1'Arbresle.

Il résulte de» premières recherches que le crime
a certainement été commis dans la nuit du ven-
dredi au samedi, entre 8 e t 9 heures du soir.

Comme nous l'avons dit, les assassins devaient
certainement être au nombre de deux. C'est à
l'aido d'une fourche en fer à deux dents que le mal-
heureux vieillard a été assommé.

Attaqué à l'improviste, au moment où il allait
se coucher, ainsi que le prouve la disposition de
ses vêtements, il a reçu sur la tête des coups as-
sénés avec une telle violence que le manche do la
fourehe s'est brisé en deux.

Les meurtriers ont ensuite attaché le cadavre
avec des cordes, et l'ont transporté, à, l'écurie où il
a été trouvé, comme nous l'avons vu, enseveli dans
la paille, dans un coin retiré.

Ils ont alors fouillé à leur aise les meubles ou
ils croyaient que Peylaboud serrait son argent etêe
sont enfuis, après avoir fermé la porte et emporté
la clef.

Hier matin, à 7 h., M. le docteur Lacassagne, mé-'
de'in au rapport, a fait l'autopsie du cadavre, qui
était déjà dans un état avance de décomposition".

.Deux blessures ont, été constatées, l'une au bras
gauche, l'autre au crâne. Le' crâne était fracturé au-
dessus de l'oreille droite sur une longueur de plu-
sieurs centimètres.

Ces blessures ont été certainement faites avec la
fourche en fer.

Pendant ce temps, M. Vial, juge d'instruction, et
M. Pelagaud, substitut, procèdent à l'interroga-
toire de nombreux témoins.

Malgré le silence gardé par les magistrats, nous
pouvons dire que de graves soupçons pèsent sur un
individu, repris de justice, qui a été vu à Bibost,
dans les derniers jours de la semaine-

Aucune arreslati-m n'a encore été opérée.
Le parquet, en se retirant, a emporté de nom-

breuses pièces à conviction.
L'enterrement de la victime ,a eu lieu à 2 heures.

Tous les habitants de la commune s'étaient fait un
devoir d'y assister,

 . ' ' " ' «îfoll 1 M, I

AUJOURD'HUI
Jeudi, 18 août, 230- jour de l'année. Soleil:

lever, 4 h. 58 ; coucher, 7 h. 09, Las jours baissent
de 4 minutes.

Ephémérides (18S0). — Naissance de François-Jo-
sep, 1-, empereur d'Auiriche.

A la cour d'assises. — Affaire François-Joseph
Cottet, six vols qualifiés. Défenseur, M- Baron,

Affaire Jean Batia, tentative de meurtre. Défen-
seur, M- Minard.

Par arrêté ministériel a été nommé receveur des
contributions indirectes à Saiut-Genis-Laval, M.
Marmey, précédemment commis principal à Anno-
nay (Ardèche).

Par décision minis térielle, M. Jean-Joseph Henry,
actuellement officier d'administration, principal
greffier au conseil de guerre de Lyon, pas?e, en la
même qualité, au conseil de révision de Paris.

M. Dechenne passe, en sa nouvelle qualité au
conseil de guerre de Lyon.

Savez -vous combien de personnes sont employées
par les compagnies de chemins de fer de France.?
182,983, tel est le chiffre pablié par Je ministère des
travaux publics.

Sur ce nombre, on compte 67,579 anciens mili-
taires; on ne doit pas s'étonner do la préférence que
les compagnies accordent aux anciens militaires,

. les qualités dominantes des agents devant être la
discipline et l'exactitude.

Les femmes figurent dans le personnel pour le
chiffre de 13,554.

C est la Compagnie il Orléans qui ômpiùie ta plus i
de femmes, et c'est celle du Nord qui en emploie le |
ronin».

L: -. employés des ç.he,mi - i' r.:i ,; une >
vésita-ble armée, par Sèùr n •> • que
par leurs sentiments de discipline et d'honneur, et
par le courage avec lequel ils bravent les périls
quotidiens. '

Ou l'intelligence humaine s'arrêtera-t-ello ? Les
applications de l'électricité sont déjà merveilleuses.
On en rêve de plus étonnantes encore; on ne l'ait
pas que les rêver, on nous les promet.

Nous empruntons à l'article scientifique d'une
revue, cette merveilleuse perspective de l'avenir ;

Entendre au loin ne nous suffit plus : nous voulons
voir au loin. Déjà les notions théoriques sont élucidées ;
il ne s'agit plus que d'en trouver la réalisation pratique
et, dans un temps qui compta les Gramme, lis Edison,
les Siemens, un problème posé est un problème résolu.

Nous pourrons un jour facilement voir à Marseille
comme nous pourrons y entendre, et repaîtra nos yeux
du doux .soleil du Midi, et de la luxuriantevégètation d»
Nice, en grelottant sous la neige de janvier, au milieu
des feuilles mortes et des branches chargées de givre ;
nous pourrons, par quarante degrés à l'ombre, nous of-
frir la vue originale et rafraîchissante d'une banquise de
la mer glaciale -

On voit dans la vitrine de M. Clôt, marchand de
musique, rue de l'Hôtel-Ae-Ville, 8, les prix rem-
portés au concours de Vienne par la société chorale
fvnnnaiso (Galin-Paris-Ghevé), dirigée par M. A.
Perraud.

Les dix écrins exposés contiennent les prix sui-
vauis :

1" DIVISION, 1" SECTION : (Hommes seuls).
Lecture à vue, }* prix, couronne de vermeil.
Exécution-, !•• prix ascendant, couronna de vermeil et

une grande médaille au directeur.
1" DIVISION, 1" SECTION : (Mixte).
Lecture à vue, 1" prix, palme de vermeil.
Exécution, 1 • prix, avee îèticitaiîons, du jury uno c»u-

ronne de vermeil et une médaille au directeur.;
2" DIVISION (Dames seules).
Lecture à Vue, 1- prix, grande médaille de vermeil.
Exécution, l" prix, double palma en vermeil «tune

médaille au directeur, plus la médaille eommémo ra-
tive.

Les six diplômes correspondants seront exposés en
face, chez M. Dusser.

Cette société, classés maintenant en division su-
périeure, a obtenu 18 premiers prix en quatre con-
cours !

Do semblables résultats plaident suffisamment en
faveur de la nouvelle méthode et attireront certaine-
ment l'attention de ceux qui ont entrepris d'organi-
ser dans notre ville l'enseignement populaire de la
musique.

M. da San- Malato à Lyoîi
M. de San-Malato, la célèbre tireur sicilien dont

toute la presse parisienne a relaté le succès dans les
salles d'escrime de la capitale, est à Lyon depuis
quelques jours.

Il donnera demain vendredi, à 8 heures 1(2 du
soir, une grands séance dans la salie des Folies -
Bergère.

Cette séance sera des plus intéressantes, car M.
de San-Malato luttera contre deux tireurs français
très renommés, MM. Fontaine et Large, de la salle
du grand maître Mimiague.

Le prix d'entrée est fixé â 2 fr.
Si toutes les personnes qui se sont arrêtées de-

vant le portrait da M. de San-Malato, exposé chez
M. Chaix, rue de la République, se rendent demain
aux Folies-Bergère, nous promettons au tireur
sicilien une fructueuse récolte.

Le Salut public semble s'intéresser beaucou à la
d ouble candidature deM, Bonnot-Duverdior, et i! in-
séra avee complaisance les documents qui la con
cernent.

Parions qu'il ne serait pas affligé outre mesure
si cet estimable représentant était inffligé à notra
ville, lui qui nous annonce assez souvent que Ja
République doit finir dans la bous ou dans le
sang.

Parions enfin que pour justifier les prophélies il
préférerait M. Bonnet-Duvordier à M. Thiers.

Ga que c'est que l'amour-propro d'auteur \

Un violent incendie a éclaté hiar, à une heure du
matin, dans les magasins do M. Buisson, fabricant
de lits, rue Terme, 12.

En quelques minutes, le feu se propageait à l'esca-
lier de service conduisant au premier étage, où se
trouvent les appartements particuliers de M. Buis-
son.

Grâce aux prompts secours et à la rapide arrivée
des pompes, en moins d'une heure on fut maître du
feu.

La plus grands partie du mobilier et des mar-
chandises a été la proie des flammes. Le3 dégâts
sont évalués aune somma de 20,000 fr. environ ; les
causes du sinistre sont inconnues.

Le service d'ordra était fait par deux détache-
ments de troupes des casernes et par les gardiens
de la paix. MM. Prieur, commissaire do police,
Geoffroy, commandant des gardiens de la paix,
Violand, capitaine, et l'adjudant Grima étaient pré-
sents. ^

Les rapports entre les ouvriers français et italiens
travaillant dan's les mêmes chantiers sont loin d'être
excellents.

Une nouvelle preuve en est fournie par les scènes
de désordre qui se sont passées avant-hier dans les
chantiers de la grande brasserie en construction,
sur la route de Saint-Rambert au plan de Vaise.

La plupart des ouvriers français sa sont retirés,
en jurant de ne rejoindre leur travail que si les Ita-
liens étaient renvoyés.

Pendant un moment, une grave collision a été à
redouter, mais, grâce à l'arrivée de plusieurs es-
couades do gardians de la paix et de quatre brisa-
dés de gendarmes placées sous les ordres du capi-
taine de gendarmeria Charvet, tout s'est borné à
des injures proférées de part et p'autro,

Espérons que cette affaire assez grave s'arrangera;
toute tentative de désordre serait d'ailleurs sévère-
ment réprimée.

Nous ferons appel au bon sens de nos nationaux
et leur rappelons qu'on n'arrive à rien par la violence,
qui perd les causas les plus justes.

M. Peretton Jean, âgé de 38 ans, ouvrier maçon,
demeurant rue de Baraban, SO, travaillait hier soir
à une maison en construction dans la même rue,
lorsque, par suite d'un faux mouvement, il tomba du
haut d'un échafaudage.

Le pauvre homme a été retiré dans un triste état
et la corps couvert de contusions.

Après avoir reçu les premiers soins du docteur
Nicilly, il a été transport à l'Hôtel-Dieu;

Une enquête est ouverte sur les causes de ce triste
accident.

i Un ûtui accident est atriréia nuit d8ruièr«ft<Jeu>;
heures du matin, à la gare des marchandises di

; BIKIOII, commune dfl Grigny.

eu iri.'iii-he. Un-nid on l'a retiré; u avait la poitrine
et les bras affreusement broyés ; la mort a été ins-
tantanée.

Le malheureux laisse une îcmœs et deux enfau
dont le plus jeune a 12 ans.

Pierre Vianay fuyait rapidement dans la direc-
tion da la rue Saint- Cênie après avoir volé una
pièce do toile à l'étalago du magasin de M. Kah;i,
quai de la Pêcherie, 14, lorsqu'il a été arrêté par ua
employé de ce dernier.

Vianay, dont les états de service se résument eh
4 condamnations pour vol, a comparu hier eu p.-
llcé correctionnelle.

Le tribunal lui a infligé une nouvelle peine da
un an et un jour de prison.

Voici la taxe du pain pour la deuxième qui:';
zaine d'août :

Le prix du kilogramme de Pain de mé-
nage, vendu chez les boulangers, est
fixé a 40 centimes.

Lalaxe du Paxn de ménage, vendu sur
les marchés, est fixée 37 centimes

Le pain ferain on pain blanc et les autres pains di
de luxa ou de fantaisie, ainsi que le pain de qualité
inférieure au pain de ménage so vendront it prix débattu,
ainsi que le porte l'article 3 da l'arrêté du 28
1874.

Nous avons parlé des scandales journaliers qui
causait, rue des Remparts-d'Aiuay, une pauvrs
fille, la nommée Claudia M...

Hier, au moment où ou venait la chercher poiu la
conduire- à l'asile de Bron, elle échappa un insUre!
à la surveillance des gardiens, se précipita vers la
fenêtre, enjamba la balusirade et allait se jtter dans
la rue, lorsqu'un agent fut assez heureux pour ia re
tenir.

Ses cris perçants avaient occasionné un gra- -J
rassemblement dans le quartier.

La mère qui avait abandonné ces jours derniers
ses deux petites filles sur la place Bellecour parce
qu'elle était sans asila et sans pain, s'est présentée
hier an bureau du commissaire de police pour les
réclamer.

Malgré son repentir, le commissaire,. obéissant à
la loi, a été obligé de la mettre en arrestation pour
abandon d'enfants.

Les gardiens da la paix ont arrêté hier, en flagrant
délit de vagabondage une génisse qui errait à l'aven'
turedans la rue du Bon- Pasteur.

Elle a été conduite à la fourière du quai St-Vin-
cent, 48, où son propriétaire pourra la réclamer.

Un jeune garçon de 11 ans, la nommé Auguste
Coebaud, a quitté furtivement le domicile pateru-1,
rue Duqaesno, 59, la 10 août, à 6 heures du matin,
et n'a pas rei aru depuis.

Vola son âgiia'ement : de petiie taille, gros, il a
les cheveux eliàlains, le' front découvert, le ne-:
gros, la bouche grande, le visage plein et légèremem
gravé de la petite vérole.

H était vêtu d'un-paletot en toile bleue, d'un pan-,
talon en velours marron, d'une chemise en coto:::
blanc et chaussé de brodequins.

Ildshtock est âgé de 25ans, d'origine polonaise
il est garçon boucher, et loge en garni rue Groîée.
Il possède plusieurs choses ;. un nom difficile à pro
noncor, un caractère difficile à maîtriser, un mé
tier qu'il ne pratiqua guère et uno boite secrète et
chausson quil pratiqua trop.

La nuit passée, à une heure du matin, cet indi-
vidu, dans un état voisin de l'ivresse, insulta satos
motif, place de la République, deux passants qui
rentraient tranquillement se coucher.

Il ne s'en tint pas là et il lança à l'un un vigou-
reux coup de pied qui lui fit une blessure sérieuse ..
la mâchoire.

Exécutant ensuite une rapide pirouette, il àttei
snit le second au même endroit. Toutefois, I- j
deux blessés, malgré leurs souffrances, se jetèrent
sur ce forcené et parvinrent à le remettre à des gar-
diens de la paix qui arrivaient à ce moment sur ta
théâtre de la lutte.

La brigade ambulante de l'octroi a arrêté hier a,
la barrière de Papnos une femme qui essayait d'ea-
trer en fraude 20 litres de trois-six, placés dans
quatre vessies dissimulées sous ses vêtements.

Cette personne, qui a refusé de faire iioanaîtro
son nom et son domicile, a été écrouéo.

Devant le nombre toujours croissant des eh
enragés, les propriétaires de chiens qui ont a
mal accueilli le dernier règlement préfectoral sut
ces animaux seraient mal venus de continuel
leurs plaintes. . ,

Hier encore, le chien de Mme Pfeffer, proprié
taire, chemin des Cullates, 9, a, bien qu'étant à
l'attache, mordu aux deux mains le fils de cet
dame, M. Georges Pfeffer.

La bâte a été aussitôt abattue ; M. Lagnrrigue ,
tériuaire, inspecteur do la ville, en a fait l'autôpsi®
et a re«onnu tous les signes de la rage.

M. Pfeffer a promplement fait cautériser ses- ble •
sures pendant qu'on abattait trois autres chien,- lia
chat ot uno chèvre qui avaient été mordus auss
l'animal.

Cours gratuit da dessin industriel
Cours gratuit de dessin industriel pour les ouvrj.'- -,

et appreatiesde 13 ans au moins. Ouverturele dimanehu
28 août prochain, au petit collège, de onze héui ' h
midi.

Les ouvrières peuvent sefaire Inscrire dès ce loor - ' •
mairie du cinquième arrondissement, ou chez M Jules
Daily, professeur de dessin, rue Centra e, G.

Les ouvrières trouveront dans ces leçons de gran-i
moyens de perfection artistique, surtout dans les orï .
fessions suivantes • <•

Fleurs artificielles : dessin d'après la botanique •
^Ornements d'église : broderie à la main et à l'a «s-

tapisserie Aubusson : mise en carte sur canevas •
Couturières, etc. : principes de la Jacquard ; '
Modes nouveautés : harmonie des couleurs •
Broderie pour trousseaux : chiffres de tous Isa styfcs,

Spécifique souverain contre la coqueluche. S'adresser
a lrouiileux, pharmacien â Bourgoin (Isère).
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OBSERVATOIRE BS L¥OH
Bulletin Météoi-oiogiqa»

T,,,„ K . . , . Ly°n> 17 août, 4 heures soir.
Uns baisse barométrique importante (S, 9 mm.) a eu

heu sur toute la France; d'ailleurs une nouvelle bornas.
m^.ln0''! 'Af^nde-.Une dépression tendant à se for-
mai sur le golfe de Gènes, le vent tourne au Nor'd et 1*
température baissa (18 degrés à 3 h. SO).

Probable ; Temps pluvieux.



CHOSES & AUTRES
Une amusante anecdote

Une anecdote un peu connue, mais fort amusante ;
Un jour, on répétait je ne sais quel drame de Dumas

pire, où le personnage de l'héroïne avait été confié a
une jeune débutante fort jolie à la vérité, ma s d une
s upidité sans nom. Dumas avait employé inutilement
tous les moyens.pour lui faire comprendre la situation
et mUtre dans ses gestes, un peu de l'émotion quelle
devait ressentir. Peina perdue ! Il était devant une
mute;

Enfin, à bout de patience et d'arguments, il lui dit :
— Mais sacrebleu, mon enfant, vous avez sans doute

un anianl'.'...
— Oui, monsieur Dumas.
•- . . . Qui vous a conduits ici et vous attend à la porte

Ou théâtre,
— Oui. monsieur Dumas.
— Eh bien ! supposez que tout à l'heure, en sortant,

vins ne le trouviez plus; vous apprenez qu'il vous
trompe, qu'il ne vous aime pas, qu'il vous aliandonue...
Que fere-.-vous ?

Alors la petite, les larmes aux yeux s'écria :
— J'en prendrai un autre, monsieur Dumas.
Cette l'ois le grand ôevivain n'y tint plus. Il éclata de

rire et... retira le rôle â la jeune femme.

La mort du docteur Tanner
La mort du docteur Tanner, qua nous avons annon-

Cêe sans en donnai' les causes déterminantes, est con-
firmée.

Voici l»s détails qui nous parviennent sur ce triste
accident ;

Le docteur Tanner est mort à Amsterdam des suites
d'une chute. , 

Le a juillet, il était descendu â l'hôtel Cornélius, à
Amsterdam, avec, sa femme et deux enfants; il y sé-
journa huit jours sans mettre les pieds dans la rue, et
il n'en mangea pas moins de bon appétit cinq ou six fois
par jour.

Le docteur avait informé le propriétair da l'hôtel qu'il
Mail venu à Amsterdam pour y renoontrer le docteur
Cvoff, qui avait manifesté, dans plusieurs journaux hol-
landais, des doutes sur son jeûne et avait mémo mis en
avant l'idée qu'il avait dû prendre d» la nourriture en
cachette.

L'intention du docteur Tanner était de recommencer
le jeune dans la maison de Croff. moyennant un pari de
50,000 francs.

Le docteur Crofï arriva huit jours plus tard qu'il n'était
attendu et il lit immédiatement prévenir le docteur Tan-
ner. gCetui il, qui commençait déjà à s'impatienter,
pressé de se porter â la rencontre de son contradicteur,
iit un faux pas dans l'escalier, so brKu le crâne pans sa
(jhufe et mourut le lendemain sans avoir pris connais-
sance.

Malgré les instances des plus célèbres médecins
u'Ainsterda-, Mine Tanner n'autorisa pas l'aulopsadu
cadavre de ,son mari.

Elle ne le permit que de le peser.
Son poids, au moment du décès, était de 108 livres,

tandis qu'à l'issue de son jeûne, il n'était qu8 de 9d
livres.

t

Histoire de député
Quel est le député dont la Sphinx nous raconte

mystérieusement l'histoire fort piquante ?
Nous la citons, en laissant au lecteur le soin de

déchiffrer cette énigme :

Il était une fois un député de l'arrondissement do tïé-
rolstein — découvert naguère, comme en sait, par les
intrépides navigateurs Muilhae et Halôvy — qui, après
uno vie assez accidentée, éproi-va le besoin do convoler
en noces légitimes.

Il ô|iousa une fort jolie femme, ornée d'une non moins
jolie dot.

Après quelques années de mariage, pour des raisons
qu'il est inutile de déduire, peut-être liien parce que la
dot avait fond 11 en même temps que la lune do miel, les
deux conjoints se séparèrent à l'amiable et recouvrèrent
leur liberté comme devant.

Monsieur retourna à la politique et à ses distractions
de célibataire, et madame prit son vol pour le pays de
Cythère, mirifique contrée où elle apprit à mieux con-
niu'lre le malin petit dieu Cupidon, qui eut pour elle
d'inépuisables tendresses.

Après mille et mille aventures diverses qu'il serait trop
long de raconter, cette aimable personne lit la connais-
sance, dans une station balnéaire très à la mode, —
Dieppe, si vous voulez, — d'une dami-mondaine aux
mœurs à la fois faciles et étranges, avec laquelle elle ne
tarda pas à se lier intimement. Si cette pécheresse avait
vécu dans l'antique Grèce, elle n'eût certes pas manqué
de figurer au nombre des prêtresses da Lesbos.

Mais glissons et n'appuyons pas. ,
Toujours est-il que cette pécheresse, qui venait de

doubler le cap de la quarantaine, rendit un beau matin
son àme à Satan, non sans avoir fait, en bonne et due
forme, un testament qui instituait «tmme légataire uni-
verselle sa bonne amie, la femme du député.

Or, cette succession se monte à 160 bonnes mille livres
de rente.

Un joli denier, n'est-ce pas?
Jusque-là, rien que de très ordinaire , mais, où la chose

cessera de l'être, c'est quand je vou.-, aurai appris que
notre député « gérolsteinien », qui vivait séparé de sa
femme depuis quinze ans, a trouvé singulièrement op-
portun de se réconcilier, sans plus tarder, avec son « opu-
lente » moitié.

Le dieu Plutus fait ds ces miracles !

Les Chants nationaux
IVIntermédiaire des chercheurs et des curieux

fait celte observalion que les mêmes formules poé-
tiques se retrouvent dans les situations aualogues,
particulièrement dans les chants nationaux :

Voici deux vers d'une chanson genevoise, qui doit
être de 1792 ou de 1793 :

Faisons une sainte alliance
Avec tous les républicains.

Déranger trouva en 1818 son célèbre refrain:
Peuples, formons une sainte alliance

Et donnons- nous la main.
C'est à tort, croyons-nous, que le dictionnaire La-

rousse place un trait d'union à sainte alliance. L'ironie de
ce trait d'union nou3 semble étrangère au ton général
du poêaie.

Dans son numéro du 3 février, le Figaro exhume ces
vers de 1Â-tropei la Girafe (1827).

En vain, par le fer des combats,
Un tyran moissonne l'S braves:
La lérre des Léonidas
Enfantera bien des soldats
Avant d'enfanter dos esclaves?

Dans l'hiver de 1856-57, M. Amlel, de Genève, composa
un chant patriotique renfermant ces vers.

La Suisse même, aux anciens jours,
Vit des héros, jamais d'esclaves I - - •

Variante :
Itappelez-nous les a»clens jours :
Nos monts n'ont jamais vud'osclavesl

Après Navarin (c'est oncore le même article du Figaro
qui nous l'apprend), on entonna à la louange de Char-
les IX :

Et la liberté triomphante,
Voit un roi qui lui tend la main.

Un 1847, les Vaudois du Piémont résidant à Genève
s'éiant lôunis dans un banquet, pour célébrer les pre-
mières réformes données pur Charles-Albert à sus peu-
ples, M. Louis Foumier (aujourd'hui pasteur), alors étu-
diant en théologie, compoi-u, pour la circonstance, une
chanson avec ce refrain :

Vaudois, chantez la liberté qui passe.
Et Charles-Albert qui lui donna la main.

On pourrait pousser plus loin la démonstration.

Mots de la lin
Une charmante demoiselle glisse dans la rne et, mal-

heureusement, tombe en montrant indiscrètement au
public toutes sortes de choses.

— Avez-vous vu mou agilité ?
— Ah I ma voi ! s'écrie un passant, je ne savais pas

que ça s'appelait comme c;a !

Petite philosophie de bébé précoce :
Lili — six ans— est au piano; elle déchiffre, à coups

de régla sur les doigts, le Flot da dentelle, d'Antonio Vi-
cini.

— J'aime beaucoup cette valse, dit quelqu'un.
Bébô-Lili, d'une voix de femme désabusée ot d'un ton

grave :
— Aimer ! on commence -quelquefois par là 1

Un mot de Cabaner, la musicien fantaisiste qui vient
de mourir.

Dans C6S derniers temps, il portait un de ces chapeaux
extraordinaires à poils héri. ses tel qu'il en portait ea
1815 — et encore 1

— Ce chapeau là n'est pas à toi !
—-^fén O*^? ' mon I"^1'0 1 U' in* ' a Pr|5té pour aller à

â WBgjTACLES ÛU 18 AOUT
\f#lo^y Casino

^•»«—,~^ rue de la Ilépubliijut
Tous les soirs, concert varié à 8 heures 112.
Orchestra sous la direction de M. Leone,

. Pince Eellccour
Ce soir jeudi, 18 août 1881. à s h. l,ï, mni, ,'

PROGRAMME *
 ndCOm

*i.
PltEMIirSE PARTIE

1 Ouverture, du Violon de Crémon» „
2- Gavotte £ ri"Uz ni.
3- Marche funèbre p?nès

4- La fête de Piedigrotla (Naples 1745) 1- ^F 1»
arrivée des Villageois, 2- entrée à la
cour, 3- Prière à la Madone, 4- Ta-
rentelle, 6- Marche finale. A r ,

A Luljpm
DEUXIEME PARTIE

1' Ouverture du Bijou perdu ».,,
I Le premier Baiser (Valse 1" audit.) C,
3- Grande fantaisie sur la Traviatu ar- motl>»

rangée par Ch. Fargues Verdi
4- Vienne galop KMS

Orchestre da la ville, 00 exécutants, sous là ,«,'
Je A, Luigini. ulr«etiot

Prfx d'entrée : 50 cent.
Demain, grande fêto artistique.
Prix d'entrée : Un franc.

BOURSE DE LYON
Du 17 Août IS.NI

Rentes l
8 0/0 i »
8 0/0 amortissable ... 87 50
41/2 .'
Italien > >
Turc > »
Hongrie 8 0/0 •
Autrichien 4 0/0 » »
Russe 5 0/0 ,... 93 50
Espagne 8 0/0 » » j
Dette Egyp. unifiée .. « »>

Actions
Crédit mobilier > «
Crédit mob Espag
Crédit Lyonnais 636 25
Union générale 1S05 >
B. Hypothéc. France. » »
Soc. foncière lyonn.. 550 »
Banque Ottomane
Paris-Lyon-Médit... 1815 •
Saciété Autrichienne. 782 50
Lombard- VénltioD ... » »
Saragosse • •
Nord-Espagne » •
îuez. > /

Compta iat.Action
Gaz de Lyon S
Gaz de la flulUoUèr». , '
Mines do la Loire., jû '

— St-Etienno , '
— Rive-de-Gler ,

Société lyonnaise. 7« '
Bateaux -Omnibus, ." nS ;
Saux °* !
Dorabes ""lion'
Abattoirs ;,
Verreries L. et Raouè ,
Croix-Rousse

« Obligations
Ville-de-Lyon n0ù
Vilb-de-Paris 1869.1 401?
VilIo-de-Parisl871...39U
Lombardes-anciennosïM
Lombardes- nouvelles '91 1
Loire ~,;
Saint-Etienne i]
Rtiône-et-Loire 4 0/0. 575 \
Parls-Lyon-Méùiter. 389(

— 1868 893 ï


